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L’amour, tel que vous ne l’avez jamais perçu.


Pourquoi recherche-t-on autant l’amour alors qu’il est aussi une cause de souffrance, parfois même la plus douloureuse qui soit ?


Nos histoires d’amour sont, comme toutes choses vivantes, appelées à disparaître. Nous ne pouvons jamais nous préparer à cela quand nous tombons amoureux, car il est impossible de savoir à l’avance ce que nous serons amenés à vivre et à traverser. Cela appartient au mystère de la vie.


Mais comment s’en sortir vivant, heureux, amoureux, libre, éveillé, savourant la vie malgré toutes ces forces qui semblent s’opposer à notre bonheur ?


Ce livre va agir en vous comme une méditation introspective. En changeant votre perception de l’amour, il va vous permettre de vivre l’amour au-delà de vos frustrations, de vos échecs et de vos craintes. Quand on change de perception intérieure, on change de vie.


L’auteur partage ses prises de conscience les plus profondes au sujet de l’amour, qui sont le fruit de son expérience, notamment avec la méditation, et de tous ses échanges avec les maîtres spirituels les plus influents de notre époque.




Jérôme Oliveira est auteur et réalisateur de documentaires télé, enseignant de yoga et il organise des conférences-méditations avec des personnalités internationales parmi les plus inspirantes comme Deepak Chopra, Eckhart Tolle, Neale Donald Walsch ou encore Marianne Williamson. Il est également éditeur pour le secteur Bien-être chez J’ai lu. Retrouvez-le également sur Instagram : @jeromeoliveira_


Épilogue co-écrit avec l’écrivain et conférencier Serge Marquis.










Jérôme Oliveira


Brûlant d’amour


Suffit-il d’aimer et d’être aimé pour être heureux ?
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Avec la collection « Au-delà du développement personnel », je vous propose à travers des livres conscients de vivre une introspection contemporaine sur les grands thèmes de notre existence et qui nous touchent tous, comme l’amour, les deuils, les guérisons, changer de vie… Ces livres invitent à vivre pleinement en nous éveillant à une autre perception de nous-mêmes et en posant un regard neuf sur notre existence.


Je suis auteur et réalisateur de documentaires, enseignant de yoga, éditeur de livres bien-être chez J’ai lu, créateur de My Whole Project, une organisation qui crée des projets holistiques avec des auteurs, des chercheurs et des artistes, et j’organise des conférences-méditations avec des personnalités internationales inspirantes et considérées comme les plus influentes de notre époque comme Deepak Chopra, Eckhart Tolle, Neale Donald Walsch ou Marianne Williamson…


Il est important pour moi de partager avec vous mes insights, mes changements de perception et mes prises de conscience, qui sont le fruit de mon expérience et de toutes mes rencontres. Quand on change de perception intérieure, on change de vie.


Nous avons quelque chose à partager ensemble de bien plus grand que ce que nous vivons…


Jérôme Oliveira


My Whole Project




POUR COMMENCER


Depuis toujours, je ressens cet essentiel en moi. Je pourrais par des mots partager avec vous le cœur de cet essentiel que je ressens si fortement ouvert en moi, depuis que je suis né. Mais j’aimerais autant que vous plongiez en vous-même, en cet instant, et que vous le laissiez venir à vous, que vous le laissiez vibrer, que vous le laissiez vous envahir tout entier, que vous le laissiez remonter à la surface de votre personnalité, que vous le laissiez s’infiltrer dans les sillons de votre vie, dans vos relations, dans ce qui compte pour vous et dans tout ce que vous croyez être. J’aimerais que l’on se rencontre et que l’on partage ensemble cet essentiel, en cet instant même, pendant que vous lisez ces lignes, en une respiration, une inspiration profonde, que l’on vit consciemment, puissamment, tous ensemble. Un souffle d’amour, de paix, de joie, de vie qui nous rend beaucoup plus vivant. Vivant, en un mot et en un souffle. Le souffle tels l’esprit et la spiritualité ; tous trois issus de spiritus. Une seule et même racine. Pour la vie…






CHAPITRE 1


LE DESTIN DE L’AMOUREUX




6 h 34 ce matin


Mon petit frère me contacte pour m’annoncer le décès de Noémie, sa douce épouse qu’il aime depuis treize ans. Elle venait d’avoir trente-cinq ans. Son corps souffrait de façon indescriptible depuis trop longtemps. Je n’avais jamais su qu’il était possible de souffrir autant, si jeune, sans que rien n’y puisse rien.


Mon portable était resté ouvert à côté de mon lit. Je savais qu’elle allait partir durant la nuit. Mon dernier message échangé avec mon frère vers 22 heures laissait présager d’un nouveau trou dans nos vies. On reconnaît les grands drames aux trous qu’ils laissent dans nos vies.


Vers 3 heures, elle avait de plus en plus de mal à respirer. Son esprit s’agitait. Son corps tremblait. Était-ce l’angoisse de la proximité avec la fin ? Était-ce une réaction nerveuse du corps suite à une dévitalisation de ses organes vitaux qui cessaient de collaborer l’un après l’autre ?


Elle avait lutté. Durant tant d’années, corps et âme. Mais à présent, sa vie était à bout de souffle. Et ses dernières paroles ont été : « Pas si vite ! Pas si vite ! », se sentant aspirer par la mort. Seuls les morts connaissent cette sensation que les vivants observent.


Mon frère était avec son épouse, ainsi que sa maman, dans le salon de leur domicile. Noémie ne supportait pas le lit médicalisé. Elle était semi-allongée dans le canapé blanc tandis que tous les trois traversaient l’attente d’une longue suite interminable.


Alors mon frère s’est allongé auprès d’elle et l’a prise dans ses bras pour soulager son angoisse. Noémie s’est endormie dans les bras de mon frère, vers 5 heures, calmement. Puis, vers 6 heures, mon frère s’est à son tour assoupi. À 6 h 30, il s’est réveillé. Seul. Sa femme d’amour, toujours dans ses bras, s’était envolée pendant que mon frère s’était endormi. Alors que la lune était pleine, la plus grande lune de l’année, une seule âme est revenue tandis que l’autre s’illuminait de la super lune.


Mon frère m’appelant a hurlé ce cri de mort et d’amour qui nous traverse quelquefois quand sont arrachés à nous les gens qu’on aime le plus. Ce hurlement des profondeurs terrestres restera en moi pour toujours. Mon amour, mon ange, ma belle, répétait-il. Elle est partie. De l’aube claire jusqu’à la fin du jour…


Une fin de vie effrayante pour une étoile. Un trou noir. Mais les dernières minutes ont été pour Noémie si douces, si apaisantes, si réconfortantes, qu’elle conservait sur son visage détendu un sourire aux lèvres. Cela faisait des mois qu’elle avait perdu ce sourire sur un visage de semi-vivante, demi-morte, jaune, cireux et décharné.


Mais elle est partie dans l’amour. Le saut d’un ange dans les bras de l’aimé. Deux âmes sœurs se serrant l’une contre l’autre, pour la vie et pour la mort, c’est peut-être la plus belle chose à vivre pour la fin d’un amour.


C’est peut-être aussi le plus beau don de soi et le plus tendre des gestes d’amour que l’on puisse s’offrir. Se donner à la mort dans les bras de la personne que l’on aime. Protéger de ses bras d’amour la personne qui disparaît. La plus profonde des osmoses.


Cette puissance d’amour, de vie et de mort, où tout se conjugue pour faire vivre ce que la vie a de plus immense, renferme une beauté précieuse que les sensibles perçoivent.


Mon frère a accompagné son âme sœur au plus loin de ce qu’il pouvait. Jusqu’à s’endormir avec elle pour qu’elle puisse s’élever tranquillement avec lui à ses côtés, dans une mort aussi brutale que douce, aussi terrifiante que belle, aussi inhumaine que sublime.


Pendant des mois, il l’a aidée, cherchant à lui rendre son quotidien le plus agréable et pratique possible. Cela faisait des mois qu’elle ne pouvait plus se nourrir, que des infirmières passaient à la maison pour l’alimenter en nutriments par les veines, d’abord chaque jour, puis une fois tous les deux jours, enfin une fois tous les trois jours et, finalement, plus. Une occlusion intestinale induite par des centaines de tumeurs qui n’arrêtaient pas de faire des bébés dans ses entrailles, l’empêchait de se nourrir, jusqu’à ne plus peser que le poids d’une plume d’un oiseau.


La pauvre n’avait vraiment plus la force de se lever, de faire sa toilette, ni même de vomir, sans l’aide constante de mon frère. Il transformait le moindre de ses besoins en attention d’amour. Il aurait tant aimé qu’elle vive, qu’elle défie les lois de la mort, qu’elle guérisse spontanément comme Anita Moorjani, qu’elle connaisse l’éveil de son corps. Jusqu’au bout, il l’a accompagnée. Jusqu’au bout, il voulait y croire, même s’il avouait parfois que la digue était déjà rompue par l’ennemi.


Mon neveu âgé de deux ans s’est réveillé à son tour.


Mon frère lui a proposé d’aller faire un bisou d’au revoir à sa mère. Il a refusé. Plus tard, dans la matinée, il est allé dans le jardin et il a montré deux arbres en criant : « Maman ! Maman ! » Quelques mois plus tôt, sa mère les avait plantés avec lui. Que percevait-il là ?


Objectivement, l’histoire que traverse mon frère est profondément tragique et convoque dans notre inconscient les grands mythes de l’humanité comme l’histoire d’Orphée.


Un jeune homme éperdument amoureux perd sa jeune amoureuse. Sa dévotion amoureuse est tellement forte qu’il serait capable de tout pour sa femme. Le jeune homme se mit à crier et à hurler de désespoir. La peine le dévorant, il se mit en tête de libérer sa moitié prisonnière du continent des morts. Ce fut son erreur. Cette légende tragique nous apprend que la mort, tout comme l’amour, fait partie de la vie et qu’il faut accepter notre histoire, sans nous retourner. Aller de l’avant. Continuer à avancer. Continuer à aimer.


Comment y arriver ? Comment faire le deuil de cet amour d’âmes sœurs pour sauver un autre amour, celui pour son fils ? Par quelles grâces la vie pourrait-elle devenir plus belle, plus heureuse et même plus amoureuse ?


Face à ce déchirement, au même moment, une autre histoire se raconte dans ma famille, comme en miroir. J’observe mon père qui vient de me présenter son amoureuse de soixante-dix ans. Six mois avant leur rencontre dans leur village du sud de la France, elle venait de perdre l’homme de sa vie. Atteint d’un cancer des poumons, il est mort en seulement trois mois. Elle fut anéantie par sa disparition si violente et si douloureuse. Lui aussi s’était senti aspirer par la mort. L’arrachement fut terrible. Et quelques mois plus tard seulement, elle rencontre mon père et tombe amoureuse. Elle a le sentiment de n’avoir jamais vécu « ça comme ça ». Une nouvelle relation lui donne un nouveau souffle tout en étant tenue de cacher ce secret d’amour à ses propres enfants encore traumatisés et endeuillés par la disparition de leur papa. Ils ne comprendraient pas comment leur mère peut à la fois pleurer leur père, conserver leurs photos de mariage sur sa table de chevet et, en même temps, de façon si simple et si complexe, être amoureuse d’un nouvel homme.


Ce que l’on comprend, c’est que l’être humain a cette ressource de pouvoir vivre des émotions, des sensations et des désirs en opposition. Ce qui fait souvent d’ailleurs les paix et les guerres de l’humanité. Tous les conflits, même de territoires, de conquêtes et de religions, ne se font-ils pas au nom de la paix ?


Ces deux histoires se parlent et font écho en moi : pouvons-nous échapper au destin de l’amoureux afin de vivre pour toujours un amour sans souffrance ?


La façon dont nous vivons la relation amoureuse en sentiment d’appartenance dès la rencontre n’est-elle pas une autre fiction brillante que Sapiens, premier homme, a inventée, tout comme toutes les autres croyances qu’il a su créer pour sa survie, comme l’argent, l’économie, la religion ou la nation ?


Toutes les histoires, les légendes, les archétypes, les mythes, ceux de notre histoire d’humains, sont mus par nos conflits et résistances intérieurs, des luttes d’amour et de pouvoir, des enjeux de vie et de mort. Toutes nos histoires d’amour sont, comme toutes choses vivantes, appelées à disparaître. Nous ne pouvons jamais nous préparer à cela quand nous tombons amoureux, quand nous créons des familles, quand nous vivons toutes nos relations, car il est impossible de savoir par avance ce que nous serons amenés à vivre et à traverser comme sensations et comme émotions au fil du temps, de nos amours perdus ou déchus. Cela appartient au mystère de la vie et de nous-mêmes.


Mais comment s’en sortir, vivant, heureux, amoureux, libre, éveillé, savourant la vie malgré toutes ces forces qui semblent s’opposer à notre bonheur ?


Nous ne savons pas qui nous sommes


Le cœur vide, asséché et assoiffé, nous sommes plongés collectivement dans une société ultimement matérialiste, jusqu’à en perdre le souffle. Une évidence à propos de notre société contemporaine, de plus en plus partagée, en particulier par les pratiquants du monde de demain. Notre quête de biens matériels, notre désir d’argent et notre besoin de « toujours plus » ou de « toujours mieux » seraient le moteur fondamental de notre vie, le fondement de notre économie, une raison de vivre, et pour beaucoup, la seule raison d’exister aujourd’hui. Sans discernement, sans conscience, nous nous identifions à tout ce qui nous entoure et à tout ce que nous possédons. Cet attachement à la matière est, bien entendu, une illusion qui ne nous poserait aucun problème en soi si elle n’était pas à l’origine d’un problème existentiel majeur. Enchaînés à la matière, nous sommes portés à vivre un épanouissement à l’extérieur de nous-mêmes. Pourtant, le monde de la matière ne peut être une source de satisfaction durable. Dans cette profusion, quelque chose nous manque.


Il ne s’agit pas de condamner tout ce qui nous relie à la matière physique ou à la prospérité. Le problème ne se situe pas là. Mais le modèle de notre société occidentale nous démontre chaque jour, un peu plus, que la misère de l’existence ne dépend pas des conditions sociales, économiques et matérielles ; elle subsiste, intacte, dans la richesse, le luxe et la volupté. Un constat : l’impermanence de toute chose, ne pas obtenir ce que l’on souhaite et obtenir ce que l’on ne souhaite pas sont causes de souffrance.


Ce résumé un peu court de nous-mêmes est avant tout une conséquence : le résultat d’une ignorance.


L’homme ne sait pas qui il est.


Nous aurions en effet perdu la conscience de notre véritable nature : nous ne savons plus qui nous sommes vraiment. Nous avons perdu tout contact avec une dimension plus grande de nous-mêmes, à l’intérieur de nous, au sein de notre cœur. Atomisés, individualisés, isolés, déchirés, séparés, terrifiés et mortels, nous nous percevons comme des êtres seuls, dans un univers suspendu à l’intérieur de rien. Une condition insupportable à laquelle nous cherchons à nous arracher par des identifications péremptoires et temporairement salvatrices : « Je suis », « J’ai », « Je veux », « J’aime » et « Je hais », des histoires que l’on se raconte à propos de nous-mêmes.


Nous nous identifions à un ordre imaginaire que l’humanité a créé et qu’elle appelle la civilisation.


Nous nous identifions à notre corps, à nos pensées, à nos émotions, à nos passions, à nos blessures, à nos limites, à nos actions, à notre besoin de survie et à tout ce que nous produisons. Naissant seuls et mourant seuls, nous faisons tristement l’expérience de l’absurde vacuité de notre existence dont nous en cherchons péniblement le sens, l’origine et la direction.


Et puis, notre petit « je », véritable enfant vivant à l’intérieur de nous, cherche à devenir un « je » grand, fort, créateur et finalement tout-puissant. Esclaves de notre ignorance et ignorant notre situation d’esclaves, nous sommes portés à vivre une illusion de liberté dans la matière, un épanouissement dans l’attachement, la consommation et l’accumulation, soumis à nos désirs et à nos craintes, ballottés par les vents de l’amour et de la haine.


Cette aliénation aurait commencé il y a dix mille ans, à l’époque de la révolution agricole, après la révolution cognitive qui a donné à l’homme la richesse du langage, de la symbolique et de la communication. Loin de nous libérer, la sédentarisation née de l’agriculture et de l’élevage a rendu l’homme esclave de ses projections mentales tout en perdant, au fil des générations, le contact holistique avec la vie et la nature.


L’agriculture devait permettre de sécuriser l’homme, d’augmenter son espérance de vie et son bien-être. Mais c’est l’inverse qui s’est passé et aucun retour en arrière ne fut possible car inconcevable à notre ordre imaginaire. L’homme a dû commencer à travailler dans les champs soixante heures par semaine, se soucier de préserver la récolte, la stocker, la sécuriser des voleurs, donnant naissance à la propriété privée. La sédentarisation a créé un boom démographique ; il était en effet difficile d’avoir beaucoup d’enfants en étant nomades et l’agriculture appelle aussi de la main-d’œuvre. Il fallait donc se développer tout en établissant un ordre social pour maintenir la cohésion du groupe, créer un désir « naturel » de travailler pour produire toujours plus, pour avoir toujours plus, pour créer plus de prospérité.


Mais ce boom démographique a rendu les pandémies et les famines plus nombreuses, notamment les années où les récoltes étaient mauvaises, a augmenté la nécessité de devoir travailler davantage en échange d’une illusion de sécurité confortable qui, pourtant, n’a jamais protégé l’homme des inégalités sociales, de la famine, de la souffrance et du malheur au cours de notre histoire. En prime, l’homme a perdu le sens de lui-même sans pouvoir faire machine arrière.


Ce marché de dupes, où l’on ne ment qu’à soi-même, a cependant une limite : notre conscience.


Véritable poche de résistance ou zone de repli, cette conscience se caractérise par une autre perception de soi. Elle émerge à travers notre sensibilité. Elle est conscience-témoin, un éclairement intérieur, une lueur de discernement, l’espérance d’une transcendance ; elle est le fil d’Ariane qui nous aide à sortir de notre enfer. Pour s’extraire de sa souffrance, l’homme doit se démasquer et découvrir qui il est vraiment. Une promesse de paix, de vérité et de plénitude dont le yoga, la méditation et la connaissance spirituelle de soi semblent représenter, d’après mon expérience, mais aussi d’après toutes mes rencontres et lectures, une voie précieuse et certainement même, la seule voie.


La connaissance, la pratique et le don de soi en sont trois clés essentielles pour parvenir à déplacer notre centre de gravité, du monde de la forme vers notre conscience intérieure.


Ce processus intérieur de transformation profonde de soi ne peut se manifester que s’il est porté par la force d’un désir profond. C’est un désir de lumière que je ressens au plus profond de moi, depuis mon plus jeune âge, aussi loin qu’il m’est possible de m’en souvenir. Mais quelles couleurs composent ce désir de lumière ? Il s’agit, pour moi, d’un désir de vérité, de connaissance et d’expérience de soi et du monde, un désir de délivrance ou d’éveil porté par un désir de lumière et nourri par une force : l’amour.


Être l’amour, vivre l’amour, partager l’amour, faire l’expérience de l’amour au-delà même du sentiment d’amour.


La conscience que j’ai de cette force est bien ancrée en moi. Quand elle se présente à moi, à l’intérieur de moi, je ne peux jamais douter de sa présence, puisque je la ressens là, physiquement, dans mon cœur. Cette force d’amour m’envahit tantôt le jour, tantôt la nuit. Éclatante, elle irradie mon être tout entier dans un acte d’abandon. Cette force est un cordon ombilical qui me relie à cette dimension plus grande, à l’intérieur de moi. Elle est une échelle qui permet de me hisser plus haut que le monde. Sa présence est une énergie d’attraction irrésistible. Lorsqu’elle caresse mon être, sa force me porte, efface mes chagrins, guérit les fêlures de ma vie, m’aide à pardonner l’impossible aux autres et à moi-même. Sa douceur me relie à la lumière.
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